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Vous m’excuserez si je ne vous regarde pas mais je l’attends, j’ai beau fixer l’endroit où elle devrait être mais il n’y a rien. Je n’ose détourner mon attention de peur de ne pas la voir si elle revient. Je sais qu’elle va le faire ! Elles le font toutes non ? 

A priori non, je le vois bien dans votre regard, vous n’en savez rien vous n’en plus. Vous vous demandez même de quoi je parle. Donc vous ne savez pas. Dans ce cas je ne devrais peut-être pas vous en parler. Moi, j’aurais préféré que l’on ne me dise rien. Parfois il vaut mieux ne pas savoir. Mais voilà, j’ai piqué votre curiosité et vous ne me laisserez plus tranquille avant que je vous ai tout raconté.

Bah,  c’était pour vous protéger moi que je voulais me taire. Mais vous vous croyez plus fort que moi. Vous pensez que quelles que soient les révélations que j’ai à vous faire ça ne changera rien à votre petite vie. Vous vous dites que de toute façon, il vous suffira de ne pas me croire. Après tout je ne suis qu’une pauvre folle qui, 22 heures par jour, est tellement bourrée de drogue qu’elle ne se souvient même plus de son nom. Seulement voilà, il y a 24 heures dans une journée. Cela me laisse deux heures, deux heures par jour où je me souviens de TOUT.

Mais ça c’était Avant.

Avant que l’on ne me trouve chez moi, dans le noir, en train de mourir de faim car je refusais d’ouvrir les yeux pour ne pas la voir, je me disais... Je ne sais pas ce que je me disais.

Mais je me souviens très bien de sa promesse, elle m’avait jurée qu’elle serait toujours près de moi. « On ne peut pas séparer des jumelles disait-elle alors, quand je serais morte mon esprit viendra se loger dans ton ombre, comme ça je continuerais à vire avec toi ».

Mais voilà quand j’ai ouvert les yeux, elle n’était plus là, et mon ombre non plus.

Et puis on m’a amenée ici et chaque jour on me donne ces cachets qui me font presque tout oublier. 

Pourquoi avez-vous attendu tout ce temps pour me parler ?

Ne prenez pas cet air surpris, les cachets m’ôtent bien toute notion du temps, mais pendant chaque dose quotidienne de lucidité je déchire un coin du livre que vous m’avez fourni. Il est bien, il est plein de pages. Par contre j’ai zappé le passage sur les commandements, les ordres ça m’a toujours barbé. Et tous les jours je compte. Aujourd’hui il y avait 100 coins déchirés. Cela fait 100 jours que je suis ici et c’est la première fois que quelqu’un me parle.

Vous vous demandiez pourquoi je ne lisais qu’une page par jour. Maintenant vous savez.

Mais vous ne m’avez pas répondu, pourquoi avoir attendu si longtemps ? 

Vous m’observiez ? Et qu’avez-vous vu ? Une pauvre fille qui reste des heures prostrée sur son lit cherchant son ombre. Est-ce par pur sadisme cette musique sirupeuse ? Pour que je ne puisse pas dormir autrement qu’en prenant vos satanés cachets ! Comme ça je ne la vois pas quand elle revient. A cause de vous je l’ai perdue pour toujours.

D’ailleurs j’ai été bien sage, je les ai pris avant que vous n’arriviez, je vais bientôt tout oublier à nouveau… Je sens déjà le brouillard qui descend sur ma mémoire…

*****
Jacques se lève et quitte la pièce à reculons, une forme grise attend sans qu’il lui prête la moindre attention. A peine a-t-il le dos tourné qu’elle entre dans la pièce. 

Jacques se regarde dans la glace et se rend compte que la fille de la 44 l’a prise pour un docteur. Ca doit être à cause du magnétophone, c’est sa petite manie à lui, il enregistre tout. Chez lui, il avait des enregistreurs partout. C’est comme ça qu’il a appris que sa femme le trompait…avec la baby-sitter. Ca lui a mis un coup, il a arrêté de manger, puis de parler, il n’allait plus au travail, il a cassé tous ses enregistreurs sauf celui de poche, il n’a pas pu. Elles l’ont laissé s’enfoncer dans la dépression guettant une tentative de suicide, pour le protéger, peut être. Pour l’aider, sans doute. Puis finalement c’est arrivé.

Tous les soirs, il enregistrait leurs conversations afin d’adapter son comportement à ce qu’elles attendaient. Ainsi il ne leur a fallu qu’un mois pour organiser son départ. Quel soulagement quand enfin il est arrivé ici ! C’est une institution un peu particulière. Ici on ne cherche pas à comprendre ce qui est arrivé. Ici les pensionnaires sont nourris, logés, blanchis, drogués s’ils sont violents ou s’il refuse leur situation. Pour le reste ils sont livrés à eux même. Et quand, par miracle l’un d’eux réussi à se soigner tout seul et retrouve la raison, il disparaît. 

Mais ça lui convient à lui. Il y est à l’abri de l’extérieur, de la réalité, des gens normaux. Le personnel se résume à une escouade d’ombres, d’ailleurs leurs uniformes sont gris. Seuls les pensionnaires sont en blanc. Le blanc de la pureté de l’innocence. Ici seul ont droit au blanc ceux qui ont renoncé au Monde si sale, si cruel, en un mot si décevant. Dans cet asile, car ça en est un autant au sens premier du terme qu’au sens originel, flotte en permanence une douce mélopée. Ca adoucit les mœurs paraît-il mais ça fait aussi des interférences sur ses enregistrements et Jacques n’aime pas ça. Enfin au moins ça couvre le bruit des avions… Quand par beau temps il regarde par la fenêtre il voit les autres au loin s’activer telle une fourmilière et il se sent si bien, mais les jours de beau temps sont rares. Le ciel est de plus en plus gris…aujourd’hui on ne voit rien. Qu’il continue donc à s’empoisonner et à torturer la Terre qui les a nourris. Elle aura du mal à s’en remettre mais elle leur survivra quoiqu’il arrive. A cette pensée, il a un sourire triste, son jardin lui manque.

Il n’a aucune idée de la façon dont les choses évoluent dehors, il n’a pas accès à la télévision, ni aux journaux, pas même aux livres, à part celui qui est dans sa chambre. Le même que celui de la 44 sauf que lui n’a jamais pu dépasser la 10ème ligne. Il y a dans ce livre comme un message subliminal, plus efficace qu’un somnifère qui l’envoie systématiquement dans les bras de Morphée, où il se remémore les jours heureux, avant. 

Afin de se changer les idées de ses pensées par trop nostalgiques, il décide de réécouter la fille de la 44. 

Il s’assied dans un fauteuil blanc et moelleux pendant que s’élèvent les accords d’une harpe. Heureusement qu’il a son magnéto quand même, car il a beau être heureux loin des turpitudes de l’extérieur il y a quand même des moments où, sans cette petite distraction il s’ennuierait ferme.

*****

Un peu plus loin au bout du couloir se trouve une porte blanche à double battant flanquée sur la droite d’une guitoune insonorisée. 

A l’intérieur, quelques écrans de surveillance, un bureau avec un ordinateur et un coin repos équipé d’un canapé, d’un home cinéma et d’une bibliothèque. 

Délaissant l’ordinateur, un homme appuyé sur un pupitre qui semble fait d’un bois très ancien rédige une lettre, en marmonnant :

« Clair et concis, clair et concis… Oh puis M… »

A qui de droit :

Tout d’abord je tenais à vous remercier pour les nouvelles installations destinées à me distraire de  cette attente. J’en déduis que vous avez bien reçu mon précédent mémo. 

Cependant il semblerait qu’il n’y ai un malentendu.

A l’époque où j’ai accepté ce poste convoité, j’ai fais le serment de ne jamais rechigner à la tâche et vous êtes bien placé pour savoir que celle-ci n’était ni simple ni légère à porter. 

Or il s’avère ces derniers temps le travail s’est raréfié de manière considérable. J’ai tenté de vous avertir de cette baisse d’activité, cependant je n’ai constaté aucune amélioration, bien au contraire. Aujourd’hui la situation est alarmante ! En effet, cela fait un long, très long moment que personne ne s’est présenté à la porte pour être admis à la franchir.

Les nouveaux arrivés préfèrent rester dans la section P, à laquelle a été rajoutée une aile. Ses pauvres âmes parviennent rarement à se détacher seules de leur vie pour s’incarner dans une nouvelle, quant aux autres elles ne croient pas suffisamment pour voir la porte. Pour exemple n’hésitez pas à consulter ci-joint les dossiers des pensionnaires 44 et 75. Tous deux bel et bien perdus entre leur vie passée et le chemin qu’il leur reste à parcourir. A tel point que l’un comme l’autre sont convaincus d’être dans un asile, malheureusement pas au sens ou vous l’entendez. Même si le 75 semble satisfait de sa situation, c’est loin d’être le cas de 44 qui a laissé son ombre passer la porte sans elle. Ils se croient tous deux dans un hôpital psychiatrique et non pas dans l’antichambre du Paradis. Admettez qu’il y a de quoi rester perplexe.

Au sujet du pourquoi et du comment, vous trouverez toutes les données dans les différents mémos que je vous ai fournis au fil des siècles.

Je ne tacherais donc plus de vous convaincre de l’urgence d’un plan d’action. Si nous sommes effectivement une extrapolation de l’esprit humain destinée à l’aider pendant sa maturation spirituelle,  (qui, je me permets de vous le faire remarquer, m’a plus l’air d’en être au stade de l’adolescent rebelle que de l’adulte plein de sagesse) cela veut dire que nous n’existons que par leur foi en nous. 

La diminution considérable des admissions laisse à penser que cette foi est sur le point de s’éteindre, et nous avec. 

C’est pourquoi je souhaiterais, avant qu’il ne soit trop tard, bénéficier d’un CRI. Vous trouverez tous les documents nécessaires en annexe de ce courrier, ainsi qu’une copie de la Convention Collective du Personnel Céleste qui, dans son article 5.62.5.4 stipule: 

« Toute Ame au service de Dieu aura le droit une fois dans sa carrière à un Congé de Réincarnation Individuel. En outre les Archanges et les Saints de Grade III auront le privilège de choisir les conditions de leur CRI. Cette demande ne pourra leur être refusée qu’une fois et seulement en cas de surcharge de travail. »

Par conséquent, je vous serais gré de bien vouloir me retourner mon certificat de réincarnation dûment signé dans les plus brefs délais. 

Veuillez également prendre note qu’il s’agit là de ma deuxième demande, la troisième sera adressée directement aux Prud’Ange. 

Vous priant d’agréer mes salutations les meilleures.


Saint Pierre.

*****

Formulaire CRI

Sexe : Mâle

Age* : majeur

Situation familiale : Riche célibataire orphelin

Lieu Géographique : Los Angeles

*(pour le cas ou le sujet ne choisirait pas une réincarnation à la naissance la mémoire du sujet dépossédé sera transmise intacte. Quant à l’âme du morte, elle aura le choix entre tous les Jardins d’Eden  afin de ne pas être en désaccord avec sa religion –ou son absence-)

*****

· Comment te sens tu mon fils tu es tout pâle ? l’émotion sans doute. Jusqu’à la dernière minute j’ai cru que tu allais renoncer. Et puis, tu as eu cette lueur dans les yeux, à cet instant j’ai eu le sentiment que tu avais rencontré Dieu. 

· (si tu savais « mon père »)

· J’avoue ne pas comprendre ta motivation Pierre. Tu es jeune, beau et en pleine santé, tu avais toute la vie devant toi (silence) Certes nous t’avons élevé à la mort de tes parents et tu as toujours été le parfait pensionnaire, si ce n’est que tu ne t’es jamais beaucoup mélangé aux autres.

· Où voulez vous en venir mon père ?

· Tu avais toute la vie pour le faire, pourquoi ne pas avoir vécu un peu le rêve de tous les jeunes de ton âge : voyager, t’amuser, faire des rencontre, aimer… enfin tu vois quoi.

· ( perplexe) Heu non je ne vois pas bien en fait. Je suis un peu désorienté la tout de suite mais ça devrait aller mieux dans quelques heures. (voyant la mine inquiète du prêtre) Oh  ce n’est rien, l’émotion… heu ce qui vient de se passer (à voix basse) et dont je n’ai aucune idée… tout ça … enfin vous voyez…

· Oui, oui je comprends très bien, moi-même quand l’heure est venue je n’étais pas très fier mais contrairement à toi, si j’avais la foi, je n’avais pas le choix.

· (de plus en plus inquiet) Quel choix mon père, je vous en prie je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez.

· Renoncer à ta fortune et prendre l’habit, si jeune. C’est un bel acte de foi. J’espère seulement que tu ne le regretteras pas. 

· (les dents serrés) On ne peut pas aller contre la volonté de Dieu. 

· Amen

(Une fois  seul, Pierre, les mains tendues vers le ciel laisse sortir sa rage dans un CRI)

FIN
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